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Lors du concours, 
le président du jury 
et vice-président 
de la Société, 
Jean-Marie Lebel, 
ne s’est pas privé de 
faire la promotion 
de notre calendrier, 
qui sortait tout juste 
des presses (photo 
Jacques Boutet).
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La Société historique au concours  
de contes des Fêtes de la Nouvelle-France

Le kiosque de la 
Société historique 
de Québec était sous 
la responsabilité de 
Jacques Boutet et de 
Nicole Côté, ici en 
compagnie d’un client 
(photo Jacques Boutet).
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Mot du président
Avec l’automne arrive la reprise de nos activités. 
C’est aussi l’occasion de vous faire rapport sur notre 
dernière assemblée générale.
Madame Esther Taillon, vice-présidente de la 
Société, a fait une présentation des activités qui 
clôturaient notre 75e anniversaire; le trésorier a 
présenté son rapport, qui indique une situation 
financière sans déficit et un nombre de membres 
accru. Si on ajoute les nombreuses activités qui 
se sont déroulées, nous avons un portrait plus que 
favorable de notre société : nos activités du 75e ont 
été fort prisées, notre calendrier et le Québecensia 
ont été bien reçus, nos conférences, très courues, et 
le concours d’écriture a connu sa meilleure année. 
Vraiment, nous pouvons être fiers de ce bilan.
Tous ces succès ne sont pas venus seuls. Ils sont le fruit 
des efforts de toute une équipe de bénévoles dévoués 
et compétents. Bien sûr, il y a les membres du conseil 
d’administration, qui n’ont pas compté leur temps et 
que je tiens à remercier bien sincèrement : Esther, 
Jean-Marie, Marie-Hélène, Jean-François, Jacques, 
Pierrette, Gaston, Alex ainsi que Jacques Lacoursière. 
Mais il y a également les Doris, Lilianne, Nicolas, 
Nelson, Marc, Lévis, Claude, Roméo, Clément, 
Hélène, Michèle, Raymond, Claire, Camille, Gaston, 
Louisette, Édith… Je veux ici souligner leur travail 
et les remercier bien sincèrement. Nous sommes 
tributaires de leur engagement. 
Lors de notre assemblée générale, trois des 
membres du conseil d’administration terminaient 
leur mandat : Jean-Marie Lebel, Jacques Boutet 

ainsi qu’Esther Taillon. Les deux premiers ont été 
réélus et nous sommes heureux de les voir à nouveau 
avec nous. Quant à Esther Taillon, elle a décidé de 
ne pas solliciter un nouveau mandat. Après plus 
de 30 ans d’engagement envers la Société, elle a 
manifesté le désir d’une plus grande liberté. Bien 
qu’attristés par cette décision, nous comprenons 
très bien les motivations de notre amie qui agira 
désormais comme conseillère du président. Avec 
toute l’expérience qu’elle a accumulée, l’engagement 
dont elle a fait preuve tout au long de ces années et 
les très nombreuses relations qu’elle a nouées, elle 
demeure une personne clé qui saura nous aider par ses 
conseils. Chère Esther, merci pour ton engagement 
passé et bienvenue dans ton nouveau rôle.
Pour la remplacer comme membre du conseil, Gérald 
Gobeil a posé sa candidature. Homme très engagé, 
Gérald a une grande fierté de sa ville et maîtrise très 
bien les nouvelles technologies de l’information. 
Son réseau de relations est impressionnant et il est à 
l’affût de tout ce qui se trame à Québec. Nul doute 
qu’il constituera un acquis important pour notre 
société. Bienvenue, Gérald, au sein de notre conseil.
Pour la suite des choses, vous serez invités à participer 
à plusieurs activités. En répondant nombreux à ces 
invitations, vous nous indiquez votre approbation. 
En y emmenant vos amis et vos connaissances, vous 
permettrez à plus de gens de mieux connaître notre 
ville et, partant, de mieux l’apprécier. Car il ne faut 
jamais oublier que « Fier passé oblige ».
Jean Dorval
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Nouvelles de la Société
Arrivée et départ au conseil d’administration

À la dernière assemblée générale, monsieur Gérald 
Gobeil a été élu en remplacement de madame 
Esther Taillon. Le départ de cette dernière (qui agira 
désormais comme conseillère spéciale du président) 
a amené des changements à la vice-présidence du 
conseil d’administration :
Président  
Jean Dorval
Premier vice-président  
Jean-Marie Lebel
Deuxième vice-présidente  
Pierrette Vachon-L’Heureux
Secrétaire  
Marie-Hélène Vallée
Trésorier  
Jean-François Caron
Administrateurs   
Jacques Boutet, Gaston Deschênes,  
Gérald Gobeil, Alex Tremblay
Membre émérite  
Jacques Lacoursière

Un nouvel honneur pour Yvette Michelin

Lors d’une céré monie tenue à Saint-Joseph-de-
Beauce, le 15 juin dernier, madame Yvette Michelin, 
flécherande émérite et membre bien connue de la 
Société historique de Québec, a obtenu un des Prix 
du patrimoine des régions de la Capitale-Nationale 
et de la Chaudière-Appalaches dans la catégorie 
« Porteurs de tradition ».
Ce prix rend hommage aux personnes « qui possèdent 
une somme de connaissances et la maîtrise d’une 
pratique culturelle traditionnelle liée au conte, à la 
chanson, à la danse, à la musique, aux arts et métiers, 
aux coutumes et rituels ».

Félicitations à cette artisane qui a consacré sa 
carrière à la promotion et à la diffusion d’une 
technique traditionnelle bien québécoise!
Rappelons que madame Michelin avait obtenu 
une mention spéciale lors de la remise des Prix du 
patrimoine en 2011 (voir Québecensia, juin 2011).

Notre calendrier

Le 33e Calendrier des vues anciennes de Québec est 
maintenant en librairie.
Le calendrier 2014 souligne par des textes le 
375e anniversaire de l’arrivée des Ursulines et des 
Augustines, le 350e de la fondation de Notre-Dame-
de-Québec, le 225e du décès de William Brown, 
imprimeur et cofondateur du premier journal de 
Québec, le 200e du décès du maître maçon Edward 
Cannon, de même que le 150e anniversaire du 
décès des personnalités suivantes : Louis-Hippolyte 
La Fontaine et Jeffery HaIe, homme d’affaires et 
philanthrope.
Le calendrier rappelle aussi le 150e anniversaire de la 
Conférence de Québec ainsi que les 75es anniversaires 
de la présence du pianiste Arthur Rubinstein au 
Club musical des dames et de l’adoption par le 
gouvernement de ses nouvelles armoiries.
Plus près de nous, cette publication évoque le 
50e anniversaire du décès d’Irma Levasseur, 
fondatrice de I’Hôpital de I’Enfant-Jésus, et le décès 
de l’ethnologue Luc Lacoursière, il y a 25 ans.
Le comité chargé de la réalisation du calendrier de 
la Société historique de Québec était formé de Marc 
Beaudoin, Jacques Boutet, Jean-François Caron et 
Lilianne Plamondon.

Esther Taillon

Gérald Gobeil

Madame Yvette Michelin, flécherande.
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Olivier Roy et Julie April 
Étudiants à la maîtrise en archéologie à 
l’Université Laval

À Québec, l’îlot des Palais est un site archéologique 
majeur, non seulement pour l’histoire régionale, 
mais également pour l’histoire de toute la colonie 
française. Depuis 1982, il fait l’objet de fouilles par 
des professeurs d’archéologie de l’Université Laval, 
assistés bien sûr de leurs étudiants, le tout en 
collaboration avec la Ville de Québec et le ministère 
de la Culture et des Communications. D’année 
en année, ce site archéologique livre une foule de 
données nécessitant un traitement et des analyses 
spécialisés. Le chantier-école en archéologie a 
ainsi permis de mettre au jour une importante 
collection d’artefacts et d’accumuler de nombreuses 
informations contextuelles liées aux occupations 
successives du site, notamment par les résidences 
de l’intendant, jusqu’à l’utilisation de ce lieu par 
la brasserie Boswell-Dow du milieu de XIXe siècle 
jusqu’à la fin des années 1960. La richesse du site du 
point de vue de la culture matérielle rend possibles 
de nombreuses études pluridisciplinaires, une 
approche devenue incontournable en archéologie 
historique. Comme nous pourrons le constater dans 
les prochaines lignes, une telle approche permet de 
combiner des données archéologiques, historiques, 

architecturales, et même iconographiques, dans 
le but d’obtenir une meilleure compréhension des 
éléments observés en cours de fouille ou, en somme, 
du contexte.
Il faut d’abord savoir que les études découlant de 
l’archéologie contextuelle sont basées sur le fait de 
prêter aux restes matériels d’un site une signification 
qui va au-delà de l’objet matériel et qui témoigne 
plutôt d’un mode de vie dont on peut reconstituer les 
particularités par le biais des artefacts retrouvés lors 
de la fouille1. Ainsi, dans le cas qui nous occupe, à 
savoir la représentation bourgeoise au XVIIIe siècle, 
on peut admettre que les éléments de la culture 
matérielle étaient notamment utilisés pour illustrer 
le niveau social des occupants d’un site. Nous avons 
choisi ici de traiter du dallage de la cour du deuxième 
palais de l’intendant, puisqu’il s’agit d’un des 
principaux éléments reliant les diverses interventions 
archéologiques réalisées par l’Université Laval 
au cours des six dernières années, dont nos 
propres fouilles réalisées au cours de l’été 2012.
Avant le début des fouilles archéologiques de 
l’Université Laval à l’intérieur de la cour de 
l’intendance, en 2008, nous ne connaissions que 
peu de choses à propos du dallage qui pouvait s’y 
trouver. Selon la gravure de Richard Short, datant 
de 1761 (figure 1), seule l’allée d’honneur menant 

Archéologie et représentation bourgeoise 
sur le site de l’îlot des Palais

Sur cette gravure, on peut voir la vaste cour du palais 
traversée par une voie dallée qui conduit à l’entrée 
monumentale de l’édifice. Sur la version couleur, 
l’artiste a mis le reste de la cour en vert. Cependant, 
les découvertes archéologiques récentes tendent 
à démentir le fait que seulement une allée pavée 
traversait la cour d’honneur menant à l’entrée du 
bâtiment. Contrairement à ce que laisse sous-entendre 
le titre de la gravure, le palais ne semble pas être le 
sujet principal de l’œuvre, puisqu’il est pratiquement 
relégué au second plan, au profit des personnages 
qui évoluent au milieu de la cour, dont des soldats 
britanniques. On peut aussi voir des marchands, des 
paysans, des gentlemen, des juristes, des domestiques, 
des cavaliers, des carrosses et même un chien qui 
anime le premier plan de la scène. Tout cela est sans 
aucun doute une interprétation romantique de la vie 
quotidienne au palais, peu de temps après la Conquête.

Figure 1 : A View of the Intendant’s Palace d’après le dessin 
de Richard Short. Gravure de William Elliot peinte par 
Dominic Serres. Première publication le 1er septembre 1761 
(coll. Bibliothèque et Archives Canada, C000360k-v6).
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à l’entrée principale du palais était pavée. Avant 
2012, la présence du dallage avait principalement 
été documentée dans le secteur des divers escaliers 
menant à l’entrée principale et aux entrées latérales 
du palais (figure 2). Les découvertes étaient toujours 
compatibles avec la représentation de Short. Il 
est en effet raisonnable de croire que, même en 
présence d’un dallage limité à une voie menant de 
l’entrée de l’enclos de l’intendance jusqu’à l’entrée 
principale, le secteur entourant l’entrée principale 
et les escaliers d’accès ait également été dallé afin 
de faciliter la circulation. Cependant, rien ne laissait 
alors penser que l’ensemble de la cour ait pu être 
recouvert de dalles de grès. Au contraire, la fouille 
de 2010 laissait croire que la limite sud du dallage 
avait été atteinte2. Or, la découverte en 2012 de 
dallage à une grande distance de l’entrée principale 
prouve une fois pour toutes que la cour était sans 
aucun doute pavée sur toute sa largeur3.
La grande étendue de dallage mis au jour jusqu’à 
aujourd’hui nous amène donc à remettre en question 
la représentation de Short qui limite le dallage à une 
étroite bande. Or, même si les fouilles archéologiques 
ont pu démontrer que le dallage de grès qui recouvre 
la surface de la cour s’étend sur une plus grande 
superficie que celle suggérée par Short, il demeure 
impossible d’affirmer qu’il recouvrait l’entièreté de la 
cour. Cette affirmation pourrait être rendue possible si 
de nouvelles fouilles archéologiques étaient menées 
dans la portion sud de la cour. Toutefois, ce secteur a 
été fortement perturbé par les aménagements réalisés 
au cours de la période industrielle, ce qui limite 
grandement les possibilités de découverte de sections 
intactes du dallage.

La présence d’un dallage dans la cour du palais 
répond à plusieurs critères pratiques et esthétiques, 
mais également politiques. En effet, la situation 
géographique du palais, sur une pente descendante 
entre la falaise du cap Diamant et la rivière 
Saint-Charles, fait en sorte que le site peut être 
touché par l’accumulation d’eau. Le palais de 
l’intendant, en tant que bâtiment administratif, 
accueille chaque jour des dizaines de personnes, que 
ce soit des marchands ayant affaire aux magasins 
du roi, des citoyens venus exposer leurs doléances 
à l’intendant, ou les membres du Conseil souverain 
qui s’y réunissent dans le cadre de leurs fonctions. Le 
dallage facilitait ainsi la circulation des personnes et 
des marchandises, tout en permettant de conserver 
une relative propreté de la cour.
Par ailleurs, il ne faut pas perdre de vue que le palais 
est d’abord et avant tout la résidence de l’intendant. 
Il s’agit d’un haut lieu de pouvoir qui doit refléter 
le rang élevé de son occupant. Cette expression du 
statut social de l’intendant se manifeste d’abord et 
avant tout dans l’architecture du bâtiment, grandiose, 
rappelant celle des hôtels particuliers de la noblesse 
en France. Par ailleurs, la présence d’une « cour 
d’honneur » est une caractéristique importante de ce 
type de bâtiment et contribue à le mettre en valeur, 
puisqu’une fois le portail d’entrée franchi, le visiteur 
se retrouve face à la majestueuse façade dont la vue 
est dégagée par le grand espace découvert qu’offre la 
cour 4. En ce sens, la conception du deuxième palais 
n’a plus rien à voir avec celle du premier, aménagé 
à partir de l’ancienne brasserie de Jean Talon, qui 
fut pendant longtemps abandonnée. Au début du 
XVIIIe siècle, les voies pavées sont plutôt rares et 

Figure 2 : Gaspard-Joseph Chaussegros de Léry, Plans, profils et élévations du nouveau palais de Québec (détail de la façade côté 
cour), 26 novembre 1718 (coll. CAOM, Aix-en-Provence).
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coûteuses à réaliser, ce qui fait qu’avoir une cour 
entièrement ou partiellement pavée contribue à 
afficher la richesse et l’importance de l’intendant au 
sein de la colonie.

Les précédentes recherches tendent à démontrer 
que la décision de paver la cour fut prise vers la fin 
de la première moitié du XVIIIe siècle. En effet, le 
principal élément de datation du dallage repose sur 
la similitude avec le pavement de la rue Saint-Vallier 
(figure 3), qui aurait été posé vers 17505. Celui-ci est 
composé du même type de pierres, principalement 
du grès vert de L’Ange-Gardien, et celles-ci sont 
assemblées de la même manière, c’est-à-dire 
reposant sur un lit de sable et ajustées à l’aide de 
cales6. La fouille archéologique menée en 1987 
dans le secteur du portail menant à la cour7 montre 
bien qu’il y a un lien entre le dallage de la rue 
Saint-Vallier et celui qu’on trouve dans l’allée 
menant au palais de l’intendant. Le besoin de 
recouvrir les rues boueuses de la basse ville avec un 
revêtement de qualité au XVIIIe siècle est attesté par 
plusieurs contrats signés en 1750. Le tout est aussi

confirmé par un écrit de l’intendant Bigot datant de 
la même année, expliquant qu’il avait été obligé de 
faire paver une portion de la route menant au château 
du gouverneur, celle-ci étant boueuse et cahoteuse8. 
Rappelons à ce sujet que le château du gouverneur a 
été construit en haute ville, sur le promontoire face au 
fleuve Saint-Laurent, alors que le palais de l’intendant 
fut établi sur le site de l’ancienne brasserie de Jean 
Talon, construite en 1683. Les deux principaux sièges 
du pouvoir colonial se devaient d’être reliés par une 
voie de circulation adéquate, reflétant par le fait 
même leur importance au sein de la colonie.
Afin de comprendre cette importance accordée au 
paraître et à l’expression du statut social, il faut se 
rappeler que le développement de la Nouvelle-France 
était fortement influencé par les principes de la 
société d’Ancien Régime, qui prédominaient 
toujours dans la métropole. L’intendant, un 
bourgeois de naissance, était « l’œil et la main » 
du roi au sein de la colonie. En plus de présider 
le Conseil souverain, l’intendant devait assurer le 
développement économique et le peuplement du 
territoire, tout en étant responsable de la justice, des 
finances et de l’ordre public9. Fonctionnaire jeune 
et ambitieux, l’intendant était à même d’espérer 
des fonctions supérieures en France, une fois son 
mandat terminé, notamment dans l’administration 
de la marine10.
Tout comme le gouverneur, l’intendant était en 
droit d’attendre de son logis qu’il reflète son rang 
social. C’est pourquoi, dès l’époque de l’intendant 
Duchesneau (1675-1682), on se préoccupe de 
trouver un endroit digne de recevoir les services de 
l’intendance. Le roi tranche finalement en faveur 
de l’ancienne brasserie qui avait été construite 
par Jean Talon. La brasserie abandonnée sera 
rénovée et agrandie pour permettre l’exercice des 
fonctions officielles de l’intendant, qui l’habitera à 
partir de 168411. Une fois les travaux terminés, ce 
premier palais de l’intendant constitue un ensemble 
de bâtiments imposants, un complexe qui rend 
davantage justice au statut social de son occupant. 
On peut y voir le désir de recréer dans la capitale 
de la Nouvelle-France le type d’architecture auquel 
l’élite de l’époque est habituée dans la métropole. 
Au-delà de l’apparence monumentale du palais, 
son gabarit imposant est la preuve tangible de 
l’importance que la fonction d’intendant revêt au 
sein de l’administration de la colonie12.
Cette brasserie de Jean Talon transformée en palais 
servira de résidence à 6 des 12 intendants qui 
occuperont ce poste au cours du Régime français. 
Ce bâtiment est la proie des flammes en 1713, et

Figure 3 : Dallage de la rue Saint-Vallier  
(Université Laval, CeEt-30-23A29).
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c’est alors que l’on entreprend la construction 
d’un deuxième palais, beaucoup plus imposant 
que l’ancienne brasserie. Comme le souligne 
Marcel Moussette, le deuxième palais, « avec ses 
allures de château et son vaste parc, reproduit un 
modèle métropolitain d’expression du pouvoir 
qu’avait déjà instauré Louis XIV avec Versailles, 
[connu pour] son faste architectural et ses fameux 
jardins13 ». Ainsi, comme nous l’avons déjà souligné, 
la résidence de l’intendant n’a plus rien à voir avec 
la brasserie réaffectée qui l’avait précédée.
Pour plusieurs, cet homme de pouvoir qu’est 
l’intendant est devenu le personnage le plus 
important de la colonie, même s’il en partage 
le contrôle et la gestion avec le gouverneur et 
l’évêque. Chaque élément de sa vie quotidienne 
devait en lui-même rappeler ce statut, que ce 

soit l’habillement, la nourriture, l’apparence de 
sa demeure ou du mobilier et des objets que l’on 
pouvait y trouver. C’est dans ce contexte que doit 
être comprise l’importance accordée au dallage de 
la cour, puisque celui-ci jouait un rôle considérable 
dans l’impression globale qu’avaient les visiteurs en 
découvrant l’édifice.
En somme, les fouilles archéologiques réalisées entre 
2008 et 2012 dans la cour intérieure du deuxième 
palais de l’intendant ont permis de mettre au jour 
un élément essentiel à la compréhension de l’image 
sociale du palais, soit son dallage de pierre. En effet, 
par sa nature et son étendue, celui-ci contribue à 
magnifier la résidence de l’intendant à une époque 
où l’importance du paraître se manifestait dans tous 
les aspects de la vie quotidienne.
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Jean-François Caron 
Historien

Au fil du temps, la ville de Québec a vu défiler des 
centaines d’architectes. Certains sont demeurés 
célèbres en laissant des traces qui sont devenues 
des repères dans la ville; d’autres ont été oubliés 
en raison d’une production peu importante ou 
peu intéressante; quelque-uns ont simplement vu 
leurs réalisations disparaître, victimes des aléas du 
progrès urbain ou de la fatalité. Le cas de l’architecte 
Thomas Reid Peacock constitue un bel exemple de 
cette dernière situation. En effet, une bonne partie 
de sa production n’existe plus parce qu’elle a été 
détruite par des incendies ou simplement par la 
main de l’homme pour céder la place à autre chose. 
Toutefois, cela n’enlève rien à son talent et, malgré 
tout, on peut toujours juger de sa valeur.

De l’Écosse au Québec

Thomas Reid Peacock est né à Édimbourg, en 
Écosse, le 20 mai 1866. Il était le fils de Thomas 
Reid Peacock, « voyageur de commerce », et de 
Catherine Binny Webster. Il n’aura qu’un frère et une 
sœur. Il provient donc d’une petite famille de la classe 
moyenne où l’accès à l’éducation était assez facile. 
Ainsi, il fréquente l’Edinburgh High School, où il 
obtient une formation de base. Par la suite, il est formé 
à la profession d’architecte, toujours à Édimbourg, 
par apprentissage auprès de G. Washington Browne 
de 1885 jusque vers 1890. Il commence alors 
sa carrière à titre de dessinateur chez Peddie & 
Kinnear, puis au bureau de sir Rowand Anderson, et 
ce, jusqu’en 1896. Il se retrouve ensuite à Glasgow, 
où il est engagé à titre d’assistant principal chez 
Thomson & Turnbull, avec lesquels il s’associe 
en 1898 pour former la Thomson, Turnbull & 
Peacock. À la mort de Robert Turnbull, survenue 
en septembre 1905, il décide d’ouvrir son propre 
bureau, toujours au même endroit. Toutefois, il ne 
travaillera pas longtemps à son compte puisque, dès 
l’année suivante, il émigrera au Canada, à Québec1.
À son arrivée, il doit se refaire un nom. C’est 
pourquoi il entreprend son aventure canadienne 
comme dessinateur en chef auprès de l’architecte 
Georges-Émile Tanguay. Il travaillera également 
à titre d’assistant architecte au bureau de 

René-Pamphile Lemay. Il passera quatre années au 
service de ces deux architectes très en vue à Québec, 
ce qui lui permettra de se faire connaître du réseau 
des affaires de la capitale. De plus, dès 1908, il 
s’intègre à la communauté anglophone de la ville en 
devenant membre de la St. Andrew Society et de la 
Literary and Historical Society of Quebec. Il semble 
donc bien implanté dans sa ville d’adoption, de sorte 
que cette même année, il retourne momentanément 
à Glasgow pour épouser Ena Stewart, qu’il avait 
certainement connue avant d’émigrer. Il la ramène 
à Québec et s’y installe définitivement.

L’année 1910 marque un tournant dans sa carrière. 
En effet, il ouvre son propre cabinet et s’installe sur 
l’avenue De Salaberry. Jusque-là, il habitait la rue 
Sainte-Anne dans le Vieux-Québec. Bien qu’il ait 
quitté l’Écosse, il y entretient toujours des liens, non 
seulement familiaux, mais également professionnels. 
En effet, en 1911, il est admis à la Royal Institute of 
British Architects (RIBA), organisme professionnel 

Thomas Reid Peacock,  
un grand architecte méconnu

Thomas Reid Peacock (coll. Literary and Historical Society  
of Quebec).
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britannique fondé en 1834. Il y sera fait compagnon 
en 1921, ce qui démontre qu’on reconnaît la qualité 
de sa production. Ses affaires prospèrent et, vers 
1914, il déménage son bureau hors de sa résidence 
privée et l’installe en basse ville, rue Saint-Pierre. Il 
y demeurera jusqu’à sa mort.
En dehors de ses activités professionnelles, Thomas 
Reid Peacock a été président de la St. Andrew’s 
Society (1937) et de la Literary and Historical Society 
of Quebec (1935-1937), membre du Garrison Club et 
marguillier de la cathédrale Holy Trinity de Québec. 
Grand sportif, il était membre du Victoria Curling 
Club, du Colbert Fishing and Game Club (Portneuf) 
et du Kent Golf Club (Montmorency) : le curling, la 
pêche et le golf, rien de plus écossais. Sa belle-sœur, 
l’architecte-paysagiste Mary Stewart, avait participé 
à la conception des jardins du domaine Cataraqui 
de Sillery et de la maison Henry-Stuart à Québec. 
Il est décédé à l’hôpital Jeffery Hale (alors sur le 
boulevard Saint-Cyrille) le 10 novembre 1937 après 
une courte maladie. Il n’aura eu qu’un seul fils2.

Sa production

Thomas Reid Peacock a œuvré essentiellement 
auprès de la communauté anglophone de Québec. En 
effet, on lui connaît très peu de clients francophones 
et il les a servis dans la préparation de plans de 
maisons unifamiliales. Ses réalisations variées se 
sont retrouvées dans tous les secteurs de la ville : 
bâtiments administratifs, sportifs, hospitaliers, 
religieux, commerciaux ou résidentiels. Toujours 
en phase avec son époque, il a puisé dans tout le 
vocabulaire architectural. Certaines de ses œuvres 
se sont démarquées. Attardons-nous à quelques-
unes de celles-ci pour démontrer sa polyvalence.

L’édifice administratif du port de Québec
Au début du XIXe siècle, les bureaux de la Commission 
du havre de Québec sont situés dans un entrepôt de la 
rue Dalhousie. À mesure que les activités portuaires se 
diversifient et prennent de l’importance, le personnel 
administratif augmente et est rapidement à l’étroit. 
Par conséquent, en 1912, on décide de rassembler tout 
le monde dans un nouvel édifice qui sera construit 
à La Pointe-à-Carcy, sur l’emplacement de l’ancien 
« élévateur à grain » de la Great Northern Railway 
of Canada Company incendié le 16 octobre 1909. On 
fait appel aux services de Peacock. Celui-ci est alors 
peu connu et il n’est à son compte que depuis deux 
ans. Néanmoins, il produit un magnifique édifice. Il 
s’agit probablement du chef-d’œuvre de sa carrière.

Il adopte le style Beaux-Arts, qui se veut une 
synthèse des styles en vogue depuis la Renaissance. 
L’ornementation de l’édifice dégage une influence 
néobaroque, notamment en raison des colonnes 
à bossage cubique qui encadrent le portail, des 
fausses clés aux fenêtres du deuxième étage et de 
la tour de l’horloge. Les élévations avant et arrière 
comportent, à chacune de leurs extrémités, des 
frontons supportés par des colonnes à l’avant et par 
des pilastres à l’arrière, éléments typiques du style 
néoclassique. On note également des influences 
du style Second Empire, particulièrement dans les 
lucarnes à fronton cintré.
Initialement prévu en briques, l’édifice est en 
pierre de taille, ce qui s’inscrit davantage dans 
la monumentalité du style Beaux-Arts. Ce choix 
de matériaux ainsi que les différents éléments 
d’ornementation classiques démontrent le souci de 
l’architecte d’harmoniser son bâtiment avec son 
voisin immédiat, l’édifice des Douanes. Voulant 
tirer leçon des malheurs subis par celui-ci, l’édifice 
administratif du port de Québec comporte des murs 
et des planchers à l’épreuve du feu et son sous-sol 
résiste à l’eau. Ce bâtiment est toujours en place 
aujourd’hui et il n’a pas changé de vocation3.

Le pavillon Douglas de l’hôpital Jeffery Hale
Le second hôpital Jeffery Hale était situé sur 
le boulevard Saint-Cyrille (aujourd’hui René-
Lévesque Est), au coin de l’avenue Turnbull. 
Inauguré en juin 1901, cet hôpital est un exemple 
du type hospitalier pavillonnaire. En effet, plutôt 
que de construire un très grand bâtiment, on 

L’édifice administratif du port de Québec  
(photo Jean-François Caron).
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opte pour plusieurs pavillons. Ainsi, au bâtiment 
principal (1901) s’ajoutent le pavillon McKenzie 
Memorial (1906) et le pavillon Douglas, que 
Thomas Reid Peacock conçoit en 1916. Ce bâtiment 
ne se distinguait pas tant par son style architectural 
que par son harmonisation aux deux pavillons 
voisins. En effet, à l’image de ces derniers, cet édifice 
de deux étages était rectangulaire et son revêtement 
était de brique rouge, alors que le soubassement 
était en pierre de taille. Les ressemblances s’arrêtent 
là puisqu’il était coiffé d’un toit plat et que ses 
élévations présentaient une abondante fenestration, 
caractéristique essentielle pour le traitement des 
tuberculeux auquel il était destiné. Une fois de 
plus, l’architecte a su combiner la vocation de 
son bâtiment et son environnement immédiat. Ce 
pavillon a été détruit par un incendie au début des 
années 1980 et les vestiges ont été démolis pour 
faire place à une coopérative d’habitation4.

La chapelle anglicane St. Peter
Dans les années 1920, la communauté anglicane de 
Limoilou est suffisamment importante pour que l’on 
songe à construire une chapelle. Peacock dessine les 
plans de la chapelle St. Peter en 1924. Ce temple 
ressemble beaucoup à celui de la communauté 
baptiste construit en 1918 sur la Grande Allée Ouest, 
près de l’avenue Cartier. Il s’en est certainement 
inspiré. Il était de petite dimension, en briques 

brunes, et son ornementation était très simple. Sur 
la façade, au-dessus d’un porche, les colombages 
du pignon étaient apparents. De concert avec les 
arcs Tudor et le clocheton, cet édifice rappelait 
l’architecture médiévale anglaise; il était très sobre, 
voire austère, rejoignant ainsi la tradition des 
temples du culte protestant. Il a été démoli, avec une 
autre chapelle voisine, en 1994, pour faire place à 
deux immeubles de six condos chacun5.

La maison Laurie de l’avenue des Braves
En 1936, la veuve du docteur James Laurie 
commande à Thomas Reid Peacock des plans pour 
une magnifique résidence qu’elle fera ériger sur 
l’avenue des Braves. Elle sera construite en retrait 
de la rue, en haut d’un talus, ce qui lui donnera 
encore plus de prestance. L’architecte s’inspire 
cette fois de la maison traditionnelle que l’on trouve 
dans la campagne québécoise. Elle est en briques 
blanches et elle est coiffée d’une toiture à deux 
versants de forte déclivité. Les lucarnes suspendues 
reposent sur le toit d’une longue véranda. Ce pare-
soleil est supporté par des poteaux ornés de croix 
de Saint-André. Le style choisi par Peacock marque 
l’émergence d’une nouvelle architecture domestique 
à caractère nationaliste. Il s’agit de l’un des premiers 
cottages d’inspiration québécoise construits à 
Québec, comme on en construit encore de nos jours. 
La maison Laurie existe toujours6.

 La maison Laurie de l’avenue des Braves (photo Jean-François Caron).
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La maison Quirouet de la Grande Allée
En juin 1921, la compagnie Grande Allée Realty 
acquiert la propriété Lampson, située sur la Grande 
Allée, près de l’avenue Cartier. Elle fait démolir 
la villa qui s’y trouve pour réaliser son projet 
immobilier. Celui-ci s’articule autour d’une rue sans 
issue se terminant par un rond-point, en bordure du 
parc des Champs-de-Bataille. Six maisons doivent y 
être construites. À l’automne 1921, la Municipalité 
accepte d’ouvrir la rue. Toutefois, le projet ne verra 
jamais le jour. Une seule résidence sera construite, 
celle de Rémi Quirouet, selon les plans de Peacock 
dessinés en 1923. Il s’agit d’une maison d’allure 
pittoresque, en forme de « L », avec son entrée dans 
le creux des deux axes. Elle est recouverte de stuc. Le 
destin de cette résidence est plutôt paradoxal dans le 
parcours de Peacock. En effet, alors que plusieurs de 
ses réalisations ont été démolies pour toutes sortes de 
raisons, celle-ci a été sauvée, contre toute attente. En 
1925, à l’endroit où devait se trouver le rond-point, 
on a construit l’immeuble Château Saint-Louis. 
Plutôt que d’être démolie, la maison Quirouet aurait 
été déplacée en bordure de la Grande Allée. Elle s’y 
trouve toujours. Ce sauvetage était certainement le 
souhait de son propriétaire7.

La villa Bagatelle
En 1849, lorsque le marchand de bois Henry Atkinson 
vend son domaine de Spencer Wood (Bois-de-
Coulonge) au gouvernement, il se réserve un terrain 
à l’ouest : Spencer Grange. Il fait alors construire 
une magnifique dépendance de style néogothique. 
Il s’agit de Spencer Cottage, communément appelé 
villa Bagatelle. Le 19 décembre 1927, la villa 
est complètement détruite par un incendie. La 

propriétaire, Sophia Le Moine-Rhodes, demande 
alors à Peacock de la reconstruire selon les 
plans anciens. Il redessine Bagatelle à partir de 
photographies anciennes, mais en y apportant 
quelques modifications, notamment l’ajout d’une 
annexe. Dans cette commande, notre architecte 
n’a pas pu faire preuve de beaucoup de créativité, 
mais il a néanmoins su démontrer sa polyvalence. 
De plus, son annexe constitue ni plus ni moins un 
prolongement naturel de l’ancien édifice8.

Le projet de cité-jardin de la ville de Saguenay
Au tournant de 1920, les propriétaires de la 
compagnie Price Brothers souhaitent ériger une 
importante fabrique de papier dans le canton de 
Chicoutimi, en bordure de la rivière Saguenay. Leur 
projet aurait nécessité l’embauche de 3000 ouvriers. 
Ils déposent donc une pétition au gouvernement du 
Québec pour que soit créée légalement une ville 
pour loger toutes ces familles. Le 14 février 1920, 
le gouvernement de Lomer Gouin crée la ville de 
Saguenay (loi 10 Geo. V, c. 108). La Price Brothers 
commande alors à Peacock la planification d’une 
cité-jardin, avec les résidences du personnel, un 
club et un hôpital. Malheureusement, la compagnie 
n’a jamais été en mesure de réaliser son projet, de 
sorte que le concept de notre architecte n’a jamais 
quitté sa planche à dessin. Peacock a toujours été 
soucieux de l’intégration de ses réalisations dans 
leur environnement. Avec ce projet d’urbanisme, il a 
pu laisser libre cours à ses idées d’harmonie spatiale. 
Cette ville de Saguenay a cessé officiellement 
d’exister en décembre 19759.

Conclusion

Nous n’avons présenté ici que sept des réalisations 
et des projets de Peacock. Il en a produit plusieurs 
dizaines, et des plus variés. On lui doit notamment 
quelques résidences privées d’un grand intérêt, les 
salles de jeu des Quebec Curling Club (1915) et 
Victoria Curling Club (1929), le théâtre Impérial de 
la côte de la Fabrique (1915), aujourd’hui occupé 
par une section du magasin Simons, le gymnase et 
la piscine de l’ancien YWCA de la rue Sainte-Anne 
(1916), le bureau de vente du Canadian Pacific 
Railway de la rue Saint-Pierre (1919), l’entrée actuelle 
(1920) et l’aile des femmes (1921) du Cercle de la 
Garnison, le Seamen’s Institute de la rue Saint-André 
(1923), l’orphelinat St. Bridgid’s Home de l’avenue 
De Salaberry (1929), ainsi que plusieurs entrepôts et 
garages. Cela sans compter plusieurs modifications 
ou ajouts à des bâtiments existants.

La maison Quirouet de la Grande Allée  
(photo Jean-François Caron).
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Il est donc évident que Thomas Reid Peacock était 
très bien établi parmi les architectes de son époque 
et qu’il n’avait rien à envier à ses compétiteurs. 
De plus, sa production a été très variée, tant par 
la vocation des bâtiments qu’il a dessinés que par 
leur style. Pourtant, il a été oublié. Peut-être est-ce 
en raison de la disparition d’une bonne partie de 
son œuvre? Ou bien est-ce parce qu’il a travaillé 

essentiellement pour la communauté anglophone de 
Québec et que celle-ci a déserté la ville? Dans une 
conversation que nous avons eue en 2001, le fils de 
Peacock nous disait que son père était très secret et 
parlait très peu de lui-même et de ses réalisations. Il 
est à espérer que ce court texte l’aura sorti de l’ombre 
et donnera le goût à des historiens de l’architecture 
d’en connaître davantage sur cet artiste.

La villa Bagatelle (photo Jean-François Caron).

 Notes
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La Société historique de Québec 
a eu le plaisir de participer à 
l’organisation du deuxième tournoi 
de contes des Fêtes de la Nouvelle-
France. Entre le 8 et le 10 août, 
les festivaliers ont pu assister aux 
performances de 10 conteurs au parc 
de la Cetière. Deux membres de notre 
conseil d’administration, le premier 
vice-président Jean-Marie Lebel 
et Alex Tremblay, faisaient partie 
du jury, et on comptait plusieurs 
membres de la Société au sein du 
public et des conteurs.
Voici le nom des gagnants : 
•	 premier prix : Rémi Francoeur
•	 deuxième prix : Michel Deschênes
•	 troisième prix : Christian Lalonde
•	 quatrième prix : Alexandre Picard

La Société historique de Québec  
aux Fêtes de la Nouvelle-France

Le gagnant du concours de contes, Rémi Francoeur (photo Julie Moffet).

De gauche à droite : Daniel Desbiens, représentant de la SAQ, Rémi Francoeur, 
grand gagnant du tournoi 2013, Jean-Philippe Marcotte, animateur de la 
soirée, et les trois membres du jury, Alexandra Bouchard, Alex Tremblay et 
Jean-Marie Lebel (photo Julie Moffet).



Québecensia, volume 32, no 2, novembre 2013 15

Le Septentrion, qui est devenu la référence en matière 
d’histoire au Québec, fête cette année ses 25 ans. Son 
premier livre, Léon Balcer raconte, a été publié le 
18 octobre 1988.
Pour souligner cet anniversaire, le public est invité 
à participer à de nombreuses activités organisées en 
collaboration avec les partenaires culturels de la maison 
d’édition : musées et centres d’interprétation, centres de 
recherche, communautés religieuses, dépôts d’archives, etc.
Voici un aperçu de ce qui se déroulera à Québec d’ici 
le mois de mai 2014, extrait du dépliant préparé par la 
maison d’édition.

Novembre 2013

Un café-causerie le vendredi 15 novembre sur l’heure du midi
Le Centre de recherche interuniversitaire sur la littérature et 
la culture québécoises (CRILCQ) de l’Université Laval vous 
propose un café-causerie animé par Gilles Herman, directeur 
général du Septentrion, sur le thème de l’édition numérique. 
Réservation et information: 25ans@septentrion.qc.ca, 
418-688-3556, poste 228.

Une visite le vendredi 29 novembre de 13h à 16h
La Société de généalogie de Québec offre une visite de 
son centre de documentation situé au pavillon Casault de 
l’université Laval ainsi qu’un tour d’horizon du Centre 
d’archives de Québec de Bibliothèque et Archives nationales 
du Québec. Places limitées. Réservation obligatoire:  
25ans@septentrion.qc.ca, 418 688-3556, poste 228.

Décembre 2013

Une visite le samedi 7 décembre de 13h30 à 15h30
Les Ursulines de Québec vous ouvrent leurs portes pour 
une visite guidée de leur musée et de leur chapelle. Places 
limitées. Réservation obligatoire: 25ans@septentrion.qc.ca, 
418 688-3556, poste 228

Janvier 2014

Une conférence le mercredi 15 janvier à 19h30
En collaboration avec la Société de généalogie de 
Québec, le Centre communautaire Noël-Brûlart de 
Québec vous convie à une conférence de Jacques 
Mathieu et de Sophie Imbeault sur le thème La guerre 
des Canadiens, 1756-1763. Coût de 5$ (gratuit pour les 
membres de la SGQ).

Février 2014

Un café historique le jeudi 20 février à 19h30
Les Services historiques des Six-Associés (www.sixassocies.
com), en partenariat avec la Bibliothèque Saint-Jean-Baptiste, 
vous invitent à participer à un café historique animé par 
Sophie Imbeault et Yvon Desloges sur le thème Vivre la 
Conquête. Places limitées. Réservation obligatoire et 
information auprès de la bibliothèque: 418 641-6798. 

Mars 2014

Une visite le samedi 8 mars à 14h
Les Sœurs de la Charité de Québec vous accueillent 
au sein de la Maison Mallet et de leur chapelle. Places 
limitées. Réservation obligatoire: 25ans@septentrion.qc.ca, 
418 688-3556, poste 228

Une exposition le mercredi 19 mars
La Maison des Jésuites de Sillery lance sa nouvelle 
exposition sur les traditions populaires et l’art du fléché, qui 
sera présentée jusqu’au 14 décembre 2014. Pour information: 
Patrimoine Ste-FoySillery@ville.quebec.qc.ca, 418 654-0259

Avril 2014

Une visite le samedi 5 avril de 13h15 à 14h30
Les Sœurs du Bon-Pasteur de Québec offrent une visite 
de leur musée. Places limitées. Réservation obligatoire: 
25ans@septentrion.qc.ca, 418 688-3556, poste 228

Mai 2014

Une conférence le samedi 17 mai de 14h à 15h15
Les Augustines de l’Hôtel-Dieu de Québec vous accueillent 
dans leur église pour une conférence sur l’histoire de la 
communauté. L’entrée dans l’église se fera uniquement par le 32, 
rue Charlevoix, et il n’y a pas de stationnement disponible. Pour 
réservation : 25ans@septentrion.qc.ca, 418 688-3556, poste 228

Une conférence-causerie le dimanche 25 mai à 13h30
La Commission des Champs de bataille nationaux organise 
une conférence-causerie sur le thème La guerre des 
Canadiens à la Maison de la découverte des Plaines 
d’Abraham en compagnie de historiens Jacques Mathieu et 
Sophie Imbeault. Places limitées. Réservation obligatoire: 
plainesdabraham@ccbn-nbc.gc.ca, 418 649-6157

Les activités s’étendront sur un an. Un dépliant plus 
complet paraîtra au début de 2014. Pour information : 
25ans@septentrion.qc.ca, par courriel, ou le site  
http://www.septentrion.qc.ca/

Des rendez-vous « historiques »  
pour le 25e anniversaire du Septentrion
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Michel Lessard avec la collaboration de 
Patrick Altman et Pierre Lavoie

Québec éternelle. Promenade photographique 
dans l’âme d’un pays, Montréal, Les Éditions de 
l’Homme, 2013, 480 p., illustré, 125 $.

Tous les trois ans 
environ, Michel Lessard 
nous arrive avec un 
beau livre sur Québec. 
Il nous offre cette 
fois une promenade 
émouvante dans le 
temps, un voyage en 
3D dans la ville de 
Québec à travers des 
photos prises entre 
1840 et 1885, soit 
dès l’avènement de la 
photographie (1839).

« Les premiers photographes de la cité de Champlain 
présentés dans ce livre […] développeront le cliché 
de Québec, la signature visuelle de la ville française. 
Ils identifieront les caractères spécifiques de l’âme 
d’une cité et d’un pays. Panoramas, paysages 
urbains et monuments, œuvres de l’Église de Rome 
et d’Angleterre, fortifications militaires, carrefour 
économique à l’ère des grands voiliers et des 
barons du bois, merveilles culturelles et naturelles 
des alentours, contexte géographique du pays, 
voilà autant de chapitres éclairés par des artistes 
talentueux, qui ont en même temps composé une 
inoubliable galerie de portraits. »
L’ouvrage, élaboré en partie avec des œuvres 
de la première technologie 3D, comprend « un 
documentaire numérique et une paire de lunettes 
spéciales invitant le lecteur à une promenade en 
trois dimensions, vers 1870, dans une ville d’une 
beauté et d’une originalité attachantes ».

Sous la direction de Sophie Imbeault, 
Laurent Veyssière et Denis Vaugeois

1763. Le traité de Paris bouleverse l’Amérique, 
Septentrion, 2013, 456 p., illustré, index, 39,95 $.
Sophie Imbeault et Denis Vaugeois, historiens et 
éditeurs au Septentrion, se sont unis à Laurent 
Veyssière, conservateur général du patrimoine au 

ministère français de la 
Défense, pour diriger une 
publication d’envergure 
sur le traité de Paris qui a 
mis fin à la guerre de Sept 
Ans le 10 février 1763, il y 
a 250 ans cette année.
Ils ont réuni une quinzaine 
d’auteurs chevronnés, 
la plupart universitaires, 
pour aborder ce sujet 
sous les angles les plus 
variés : les négociations, la 
dette de guerre laissée en 

argent de papier, les réfugiés en France, le sort des 
Amérindiens, celui des communautés religieuses, 
et, de façon générale, les conséquences juridiques, 
économiques, sociales et culturelles de la Conquête.

Sous la direction de Gaston Deschênes et 
Denis Vaugeois

Vivre la Conquête, à travers plus de 25 parcours 
individuels, tome 1, Septentrion, 2013, 264 p., 
index, 27,99 $ (format PDF : 20,99 $).
Comment les habitants de la Nouvelle-France 
ont-ils vécu la Conquête?
Sous la direction de Gaston Deschênes et de Denis 
Vaugeois, Vivre la Conquête réunit de courtes 
biographies de personnages nés avant le début de la 
guerre de Sept Ans et morts après son dénouement. 
Les grandes figures de la Nouvelle-France ont été 
mises de côté au profit du « vrai monde » : militaires, 
cuisiniers, religieuses et religieux, Amérindiens, 
médecins, marchands, voyageurs, etc.
Plusieurs membres de notre société (dont Jean-Marie 
Lebel, Lilianne Plamondon et Jacques Lacoursière) 
ont collaboré à ce projet. Un deuxième tome paraîtra 
en février 2014.

Samuel de Champlain

Espion en Amérique, 1598-1603, texte en 
français moderne établi, annoté et présenté par 
Éric Thierry, Septentrion, 2013, 224 p., illustré, 
index, 22,95 $ (format PDF : 16,99 $).
Professeur d’histoire et de géographie au Lycée 
Paul-Claudel de Laon, Éric Thierry publie au 

Vient de paraître



Québecensia, volume 32, no 2, novembre 2013 17

Septentrion le dernier volet des œuvres de Champlain 
éditées en français moderne avec de savantes 
introductions et un luxe de notes infrapaginales.
Ce quatrième et dernier tome contient en fait les 
premiers récits de Champlain, soit le Brief Discours, 
où il relate son voyage aux Indes occidentales (Porto 
Rico, Mexique, Cuba) en 1598, et Des Sauvages, 
où il raconte son premier voyage au Québec et la 
remontée du Saint-Laurent jusqu’aux rapides de 
Lachine en 1603.

Les Services historiques Six-Associés

Crimes et châtiments. La justice à Québec du XVIIe 
au XIXe siècle, Septentrion, 2013, 96 p., illustré, 
9,95 $ (format PDF : 6,99 $).
Luxure et ivrognerie. La vie nocturne à Québec 
au XIXe siècle, Septentrion, 2013, 102 p., illustré, 
9,95 $ (format PDF : 6,99 $).

Les Services historiques Six-Associés se consacrent 
à la communication et à l’animation historiques. 
Bien connus pour les visites qu’ils offrent depuis 
plus de 10 ans, les associés ont lancé au printemps 
deux petits ouvrages abondamment illustrés 
qui accompagneront les promeneurs dans leur 
découverte de Québec.
Le premier porte sur la justice. Le temps d’une 
promenade, le lecteur découvre les rouages du 
système judiciaire et les punitions infligées aux 
criminels du XVIIe au XIXe siècle. Le second 
évoque l’atmosphère des nuits de Québec vers 
1870 : maisons closes, tavernes, détails croustillants 
sur les mœurs de nos ancêtres…

Sous la direction de Gilles Janson

Dictionnaire des grands oubliés du sport au 
Québec, 1850-1950, Septentrion, 2013, 448 p., 
illustré, index, 42,95 $ (format PDF : 31,99 $).

Il revenait à l’animateur des Remarquables oubliés 
de préfacer le Dictionnaire des grands oubliés du 
sport au Québec. « Un semblable effort de mémoire, 
écrit Serge Bouchard, constitue un travail aussi 
passionnant que méritoire. »

Une vingtaine d’auteurs, dont Daniel Papillon 
(président de la Société historique de Limoilou), 
ont participé à la rédaction de cet ouvrage sous 
la direction de Gilles Janson, qui s’intéresse à 
l’histoire du sport au Québec depuis près de 30 ans. 
Ils nous présentent 155« acteurs du monde sportif » 
qui ont attiré l’attention du public québécois entre 
les années 1850 et 1950 et qui sont plus ou moins 
tombés dans l’oubli.

Les maires de Québec depuis 1833, Québec, Ville 
de Québec, 2013, 228 p., illustré, 5 $.

« Les maires de Québec 
depuis 1833 trace l’histoire 
de Québec par les principales  
réalisations de chacun de 
ses maires. Cet ouvrage 
trace également le portrait 
de la vie municipale depuis 
sa création en 1833 et des 
modifications qu’a subies 
le rôle de maire au fil du 
temps. Il traite également 

des principales préoccupations des maires comme le 
développement économique, l’hygiène, les services 
publics, la gestion du territoire, la culture et le 
divertissement.

Réjean Lemoine et Louise Côté ont effectué la 
recherche et la rédaction de ce livre auquel s’ajoutent 
quelques témoignages. Tiré à 3000 exemplaires et 
abondamment illustré par des gravures d’époque, 
des photos anciennes et récentes, ce livre, 
accessible à tous, sera en vente à partir du 8 juillet 
dans toutes les succursales de la Bibliothèque de 
Québec et dans les bureaux d’arrondissement au 
coût de 5 $, taxes incluses. » 

(Extrait du communiqué de la Ville de Québec.)
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Conférences et 
entretiens
Les activités mensuelles (conférences ou entretiens) 
de la Société historique de Québec ont lieu à 19 h 15 
à la salle Cécile-Drolet du monastère des Sœurs de 
Saint-Joseph de Saint-Vallier.

560, chemin Sainte-Foy, porte 7 
(face à l’école Anne-Hébert) 
Stationnement gratuit

10 décembre 2013
Entretien avec Jean Du Berger : 
Contes et légendes d’une vie

14 janvier 2014

Conférence de Denis Bédard : 
Les voyageurs vers l’Ouest

11 février 2014

Entretien avec André Viger : 
Le dernier horloger de Québec

11 mars 2014

Conférence de Réjean Lemoine : 
Ce que l’on doit connaître de Limoilou

8 avril 2014

Conférence de Jean-Marie Lebel : 
Les 350 ans de Notre-Dame-de-Québec

13 mai 2014

À déterminer

Gratuit pour les membres de la SHQ /  
5 $ pour les non-membres

Convention de la poste-publication no 40044836
Retourner toute correspondance ne pouvant être livrée 

au Canada à l’adresse suivante :

Société historique de Québec 
6, rue de la Vieille-Université, local 158 

Québec (Québec)  G1R 5X8

La Société historique de Québec
est une société sans but lucratif fondée 
en 1937 pour promouvoir l’histoire et le 
patrimoine de Québec et de sa région. 
Elle est membre de la Fédération des 
sociétés d’histoire du Québec et reçoit 
une aide financière de la Ville de Québec.

Frais d’adhésion
Membre ordinaire : au Canada, 35 $; aux É.-U. : 45 $; 
en Europe, 55 $. Membre privilégié : au Canada, 65 $; 
aux É.-U., 75 $; en Europe, 85 $ (inclut l’abonnement 
à Cap-aux-Diamants). Membre étudiant : 20 $ (exclut 
le troisième âge). Membre à vie : 500 $ (n’inclut pas 
l’abonnement à Cap-aux-Diamants). Membre familial : 
ajouter 5 $ aux frais d’adhésion des membres ordinaires 
ou privilégiés. 

Chèque à l’ordre de la Société historique de Québec. Un 
reçu pour usage fiscal est remis sur demande pour tout 
don versé en sus de la cotisation annuelle.

Adresse

Société historique de Québec 
6, rue de la Vieille-Université, local 158 

Québec (Québec)  G1R 5X8

Téléphone

418 694-1020, poste 256
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s e p t e n t r i o n . q c . c a
LA RÉFÉRENCE EN HISTOIRE AU QUÉBEC

ces livres sont disponibles  
en formats numériques

lady durham 
jane ellice

Dans le sillage 
des Patriotes
1838

Lady Durham, épouse de lord 
Durham, ainsi que Jane Ellice, la 
femme d’Edward Ellice, ont toutes 
les deux tenu un journal intime 
pendant la rébellion des Patriotes 
en 1838. On les a réunis ici pour 
offrir aux lecteurs deux points de 
vue inédits sur cette page détermi-
nante de notre histoire.

samuel de champlain 
éric thierry

Espion en Amérique
1598-1603

Les récits laissés par Champlain de 
ces deux périples américains ont été 
réunis ici. Il s’agit du Brief Discours 
qui est conservé à la Bibliothèque 
universitaire de Bologne et du texte 
Des Sauvages publié à Paris en 1603.

réunis et commentés par 
pierre anctil

Soyons nos maîtres
60 éditoriaux pour 

comprendre Le Devoir sous 
Georges Pelletier, 1932-1947

Ce troisième volume propose aux 
lecteurs une analyse fouillée des 
éditoriaux du journal Le Devoir 
publiés de 1932 à 1947 sous la 
direction de Georges Pelletier, 
soit durant la Grande Dépression 
économique et la Seconde Guerre 
mondiale.

stéphane savard

Hydro-Québec et 
l’État québécois, 
1944-2005
Stéphane Savard présente, de 
façon exhaustive et perspicace, 
le rôle prédominant de la société 
publique dans la construction 
nationale, ainsi que son instru-
mentalisation politique à des fins 
étatiques ou partisanes.

sous la direction de 
sophie imbeault 
denis vaugeois 
laurent veyssière

1763
Le traité de Paris 
bouleverse l’Amérique

À Paris, le 10 février 1763, un 
traité de paix met fin à une 
guerre qui a embrasé les quatre 
coins de la planète. L’Amérique 
du Nord devient britannique. Le 
Canada est officiellement cédé à 
l’Angleterre. Ce livre permet de 

se questionner sur la portée du traité et de revisiter les lendemains 
de conquête.

sous la direction de 
gaston deschênes 

denis vaugeois

Vivre la  
Conquête, tome 1

à travers plus de 25 
parcours individuels

La Conquête de 1760 a été perçue 
comme une catastrophe par les uns 
ou comme un bienfait providentiel 
par les autres. Cet ouvrage propose 
25 courtes biographies passion-
nantes de personnages nés avant le 
début de la guerre de Sept Ans et morts après son dénouement.

s e p t e n t r i o n
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S Cartier, Roberval 
et l’aventure en Amérique

Simon-Napoléon Parent
et l’hôtel de ville

François de Laval  
et le Séminaire de Québec

Lucien Borne et le
siège des Nations Unies

Pierre Bédard et les 
débuts du parlementarisme

Jacques Gréber
et la capitale renouvelée

LA COMMISSION DE LA CAPITALE NATIONALE PRÉSENTE

ABONNEMENT
6 SPECTACLES 
POUR

 55 $
plus taxes et frais de  
service (total : 75,24 $)

MINI-ABONNEMENT 
3 SPECTACLES 
AU CHOIX  
POUR

 40 $
plus taxes et frais de  
service (total : 51,99 $)

BILLET INDIVIDUEL 

 16 $ 
plus taxes et frais de  
service (total : 24,40 $)

INFORMATION
418 528.0773

ccnq.org

BILLETTERIE 
418 641.6040
palaismontcalm.ca

Partenaire média

28 octobre 2013

16 décembre 2013

17 mars 2014

25 novembre 2013

24 février 2014

21 avril 2014

Soirées-spectacles 
présentées à 19 h 30 
au Palais Montcalm


